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AU   LECTEUR. 


L'Association  des  Insliliiteurs  de  la  circonscription  de 
l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier,  à  sa  séance  du  31  Mai 
1872,  a  unanimement  adopté  la  résolution  suivante  : 

"  Qu'à  l'avenir,  les  comptes-rendus  des  séances  soient 
publiés  en  brochures, qui  seront  distribuées  aux  membres 
de  l'Association." 

C'est    pour  exécuter  cette   résolution  que   nous  com 
mençons  aujourd'hui    à  publier  les    procédés  de   nos 
séances. 

Afin  que,  sous  cette  nouvelle  forme,  ces  procédés  puis- 
sent accuser  quelque  chose  de  suivi  et  de  complet,  nous 
reproduisonâ  les  Rapports  qu'ont  déjà  publiés  MM.  Ar- 
chambault  et  Cassegrain  sur  les  travaux  de  l'Association 
depuis  sa  fondation  jusqu'au  26  Mai  1871  ;  puis,  nous 
faisons  suivre  ces  Rappo7'ls  àes  comptes  rendus  des  con- 
férences qui  ont  eu  lieu  de  cette  date  à  celle  où  la  réso- 
lution qui  précède  fut  adoptée. 

Nous  pensons  que  l'idée  de  publier  ainsi  les  délibéra- 
tions de  nos  séances  sera  appréciée.  D'abord,  c'est  la 
coutume  dans  la  plupart  des  sociétés  semblables.  Si  nous 
jetons,  e'  ;  effet,  un  coup  d'œil  sur  les  travaux  des  asso- 
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dations  qui  ont  pour  objet  la  culture  des  facultés  inle 
lectuelles  ou  la  recherche  de  la  science,  nous  voyons 
que  presque  toutes  se  font  un  devoir  de  publier  les  résul- 
tats de  leurs  labeurs.  En  cola,  nous  ne  voyons  rien  que 
de  raisonnable.  C'est,  en  outre,  un  sujet  de  bien  légitime 
orgueil  pour  toute  société  que  de  pouvoir  constater  dans 
quelle  mesure  elle  a  pu  atteindre  son  but,  ou  contribuer 
au  développement  de  l'esprit  humain. 

Le  Conseil  d'Administration. 
Montréal,  Janvier,  1873. 
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TRAVAUX  DE   L'ASSOCIATION 

DEPUIS  Li:   i  MARS  1857  JUSQU'AU  27  MAI   1804. 
Par  M.  U.  E.  ARCHAMBAULT 


(S''ancedu  27  Mai  l8Gi.) 
Messieurs, 

L'Association  des  Instituteurs  en  rapport  avec  l'Ecole  Normale 
Jacques-Cartier,  fondée,  comme  vous  le  savez  tous,  par  l'hono- 
rable P.  J.  0.  Chauveau,  le  4  mars  1857,  compte  aujourd'hui 
sept  années  d'existence.  Depuis  sa  fondation  il  n'a  pas  été 
fourni,  à  ma  connaissance  du  moins,  de  compte-rendu  do  ses 
travaux  et  ac  ses  progrès. 

De  même  qu'il  importe,  dans  l'ordre  moral,  de  faire,  à  époque 
déterminée,  un  retour  sur  soi-môme  pour  se  rappeler  d'où  l'on 
vient  et  pour  savoir  où  l'on  va,  de  même,  dans  la  voie  du  pro- 
grès, il  est  bon  de  s'arrC'ter  quelquefois  pour  jeter  un  regard 
s\ir  le  passé  afin  de  constater  les  «-ésultats  obtenus,  pour  fortifier 
leS/aihlcsct  pour  ranimer  les  courages  abattus  ou  les  espérances 
déçues. 

Tout  homme  qui  veut  faire  du  bien  aux  autres,  doit  s'attendre 
à  rencontrer  infailliblement  trois  classes  de  personnes  qui  entre- 
tiennent des  sentiments  difierents  sur  la  uature  du  bien  qu'il 
veut  opérer;  ce  sont  les  amis,  les  ennemis  et  les  tiôdes. 

Avant  d'aller  plus  loin,  permettez-moi,  Messieurs,  de  dire  un 
mot  à  chacun  de  ceux  qui  apparticanent  à  l'une  ou  îl  l'autre  de 
cos  classes. 

D'abord  les  amis.  Vous,  Messieurs,  qui  avez  adhéré  de  tout 
cœur  à  l'entreprise  de  l'honorable  fondateur  de  cette  association, 


dèo  lors  que  voua  en  avcf  connu  ot  Renti  les  avantn|;c(i,  non<«(ouIe- 
ment  pour  vous-nifimoB,  umU  encore  pour  voh  coni'rères  dunsl'cn- 
seij^nomont  ;  vous  à  ({ui  «ont  dus  tous  les  bons  réflultntH  obtenus 
par  nos  conliJronccs,  vous  enfin  qui  n'^vr  pus  regardé  fu  arrière 
une  foi»  que  vous  nvcz  eu  vila  la  main  à  la  c/utrrne,  merci  do 
Totro  usHÏduité,  do  votre  travail  constant  ot  do  votre  ponctualité 
à  assister  régulièroiuent  à  noH  réunions.  PcrHévërez  et  la  réoom- 
pcnho  do  votre  dévouement  et  de  vos  sacrifices  arrivera  infaillible- 
ment si  vous  no  l'avez  déjà  reçue. 

Los  ennemis  do  cette  association  sont  encore  à  compter,  et  je 
crois  que  nous  pouvons  nous  flatter  de  n'en  pas  avoir,  puisque 
tous  admettent  que  les  conférences  sont  le  moyen  le  plus  puissant 
qu'ont  les  instituteurs  de  se  protéger  niutucUumcnt  et  do  se  faire 
connaître  do  ceux  qui,  par  leur  autorité  ou  par  leur  position, 
peuvent  contribuer  à  leur  avancement.  Mais  ai  toutefois  il  se 
trouvait  au  milieu  de  nous  des  cnnemia,  je  leur  dirais  :  "  Ayez  la 
force  de  vos  convictions  ;  faites-vous  connaître,  et  nous  respecte- 
rons vos  sentiments  d'hostilité  tout  en  les  combattant.'' 

Si  d'un  côté  nous  pou\on8  nous  flatter  que  notre  association 
n'a  pas  d'ennemis,  d'un  autre  côté  nous  ne  pouvons  pas  ajouter 
qu'elle  no  compte  que  des  amis  dévoués.  Il  y  a  parmi  nous  des 
tièdcs,  c'est-à-dire,  dos  personnes  qui  reconnaissent  bien  l'utilité 
et  la  nécessité  des  conférences;  mais  pour  elles  une  simple  pro- 
menade à  la  ville  serait  plus  agréable  qu'une  séance  qui  leur 
donno  autant  d'ennui  qu'elles  y  apportent  d'indifférence.  A  cette 
classe  do  personnes  je  me  contenterai  de  rappeler  ce  que  le  Divin 
Maître  dit  qu'il  adviendra  des  tièdcs  au  jour  des  rétributions. 

Maintenant;  faisons  un  rapide  examen  des  travaux  do  cette 
association  depuis  son  existence. 

l!in  parcourant  nos  archives,  j'ai  été  étonné  de  l'intérôt  qu'elles 
m'ont  ofîert.  J'ai  constaté  avec  lo  plus  grand  plaisir  que,  dans 
l'ensemble,  elles  sont  un  excellent  cours  de  pédagogie  éiaboi'é  par 
vous  tous.  Ce  cours  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  lo  fruit 
de  l'expérience  et  qu'il  est  exempt  do  toute  prétention  d'auteur. 

Pour  preuve  de  cette  assertion,  je  vais  vous  donner  la  table  de 
nos  archives  et  vous  verrez  qite  les  points  principaux  d'un  bon 
cours  de  pédagogie  y  sont  traités. 

Je  dois  vous  prévenir  que  dans  Ténumération  que  je  vais  vous 
donner,  j'ai  suivi  un  ordre  plus  rationnel  que  chronologique. 

UTILITÉ   ET    AVANTAGE  DES   CONFÉRENCES. 

(Quatre  lectures  ont  été  données  sur  ce  sujet  ;  en  voici  los  litres.) 

lo.  Utilité  des  conférences  et  nécessité  des  bons  rapports  enfre 
les  instituteurs. — M.  Simays. 


2o.  Avantages  que  les  instituteurs  peuvent  retirer  dos  oonfé« 
renées. — M.  Paradis. 

3o.  Nëcos8it<<  do  maintenir  cette  assoc-ntion.— M.  Hdtu. 

4o.  Ezoellonts  rdsultats  obtenus  et  ù  obtenir  par  les  oonfôrences. 
— M.  Tessior. 

ÉDUCATION    INTELLECTUELLE. 

(Deux  lectures  ont  été  donnéos  sur  co  sujet.) 

lo.  Beautë  do  IVducation  ot  bienfaits  qu'elle  rdpand  dans  le 
cœur  et  rintcUigencc  des  enfants. — M.  l'inspecteur  Valade. 

2o.  Education  do  la  volonté. — M.  Archambault. 

ÉDUCATION    RELIGIEUSE. 

(Une  Locluro  u  été  donnôo  sur  ce  sujet.) 

Mission  importante  à  laquelle  l'instituteur  est  appelé  et  enaoi* 
gnement  religieux  qu'il  doit  donner  ù  ses  élèves. — M.  Giroux. 

ÉDUCATION   NATIONALE. 

(Il  y  a  eu  uhe  lecture  et  une  discussion  sur  ce  sujet.) 

lo.  Education  nationale. — M.  Tcssier. 

2o.  Moyens  à  prendre  par  les  instituteurs  pour  développer  chez 
les  élèves  l'amour  du  sol  natal  et  pour  combattre  les  tendances  à 
l'émigration. — (Discussion.) 

l'instituteur. 

Ce  qnHl  lui  importe  de  connaître  et  d^ohserver. 

(Il  y  a  eu  sur  ce  sujet  trois  discussions  et  seize  lectures.) 

lo.  Hauteur  de  la  position  de  l'instituteur  vis-à-vis  de  l'édu- 
oation  d'un  peuple  e'  de  l'avenir  d'un  pays. — M.  l'inspecteur 
Valade. 

2o.  Avantages  qu'offre  la  profession  d'instituteur  comparative- 
uient  aux  autres  professions  libérales.— M.  J.  C  Guilbault. 

3o.  Qualités  principales  d'un  instituteur:  l'éducation,  la 
patience  et  le  discernement. — M.  0.  Caron. 

4o.  Dévouement  de  l'instituteur. — M.  Emard. 

5o.  Respect  et  bienveillance  dont  doivent  ôtre  entourés  les 
instituteurs  à  la  campagne. — M.  H.  B.  Martineou. 
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6o.  Manière  dont  un  bon  institutour  doit  se  comporter  envers 
ses  élèves. — M.  Moffatt. 

7o.  Devoirs  de  l'instituteur  envers  les  élèves,  envers  leurs 
parents  et  envers  les  autorités  locales. — M.  Hétu. 

80.  Obstacles  que  l'instituteur  rencontre  dans  l'enseignement. 
— M.  Leroux, 

9o.  Instruction  et  moyen  de  l'obtenir. — M.  Dalairc. 

lOo.  Influence  de  l'instruction  sur  la  religion,  la  société,  la 
colonisation  et  l'agriculture. — M.  Lamy. 

t 

llo.  Condition  intellectuelle  et  morale  d'autrefois  en  rapport 
avec  les  écoles  de  ce  temps-là  et  progrès  de  l'instruction  en 
Canada  juscju'à  l'époque  actuelle. — M.  Beauregard. 

12o.  Progrès  de  l'éducation  dans  le  Bas- Canada  et  causes  de 
ce  progrès  jusqu'à  nos  jours. — M.  Duquette. 

13o.  Didactique  ou  théorie  de  l'enseignement. — M.  Dalaire. 

14o.  Moyens  d'exciter  l'émulation  parmi  les  élèves.  —  M. 
Amyrault. 

15o.  Moyens  à  prendre  par  les  instituteurs  pour  exciter  l'ému- 
lation parmi  les  élèves. — (Discussion,) 

I60.  Nécessité  de  la  discipline  dans  les  écoles. — M.  Devisme. 

17o.  De  la  lionne  discipline  dans  les  écoles. — M.  0.  Caron. 

18.  Manière  de  distribuer  les  prix  aux  élèves  aux  examens 
publics.  —  (Diccussion.) 

19o.  Quelle  est  l'époque  de  l'année  préférable  pour  commencer 
l'année  scolaire;  est-ce  mai,  juillet,  août,  septembre  ou  octobre? 
— (Discussion.) 

Enfin  sous  le  titre  "  de  ce  qu'il  importe  à  l'institulour  de  con- 
naître et  d'observer,"  nous  devons  placer  les  excellents  discours 
et  les  sages  conseils  que  M.  le  surintendant,  M.  l'abbé  Verreau 
et  Messieurs  les  inspecteurs  se  sont  fait  un  devoir  de  nous  donner 
à  chaque  conférence  et  qui  ont  contribué,  dans  une  large  mesure, 
à  aplanir  les  nombreuses  difiicultés  qui  se  rencontrent  dans  l'en- 
seignement. 

MÉTHODOLOGIE   GÉNÉRALE.  .■:,.;,..  ;   .:  = 

(Il  y  a  eu' sur  ce  sujet  cinq  discussions  et  trois  lectures,) 

•I* 
lo.  Méthodes  d'enseignement. — M.  D.  Boudrias.  ,      ,■ 


2o.  Da  mode  d'enseignement  le  plus  populaire  et  le  plus  avan- 
tageux dans  nos  campagnes. — (Discussion.) 

3o.  Des  meilleures  formes  d'enseignement. —  (Discussion.) 

4o.  Quel  est  le  meilleur  système  d'enseignement  ?  Est-ce  le 
système  individuel,  monitoriul,  simultané  ou  mutuel?  Ces  diffé- 
rents systèmes  doivent-ils  être  mis  en  opération  seul  à  seul  ou 
combinés? — (2  discussions.)  j  ,       -..  ,    , 

5o.  Lecture  sur  les  méthodes  et  les  formes  d'enseignement. — 
M.  Archambault. 

60.  Est  il  avantageux  de  conduire  une  école  d'après  le  système 
d'instruction  mutuelle,  en  supposant  la  classe  composéj  de  plus 
de  vingt  élèves? — ^Discussion.) 

7o.  Du  mode  d'enseignement  le  plus  propre  à  assurer  le  succès 
des  élèves.— M.  Kirouac. 

80.  Moyens  d'obtenir  l'uniformité  dans  l'enseignement.— (Dis- 
cussion.) 

MÉTHODOLOGIE   SPÉCIALE. 

(Il  y  a  eu  sur  ce  sujet  six  discussions' et  qualro  lecti.res.) 

lo.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  pour  enseigner  la  lecture  ? 
— (Discussion.) 

2o.  Quelle  est  la  mell' /^re  méthode  pour  enseigner  la  Géogra- 
phie et  l'Histoire?  En  quel  temps  doit-on  enseigner  ces  branches 
d'instruction  ? — (Discussion.) 

3o.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  pour  enseigner  l'analyse 
grammaticale  et  l'analyse  logique  ? — (Discussion.) 

4o.  Doit-on  préférer  le  système  des  notes  au  système  des  livres 
pour  l'enseignement  de  l'arithmétique,  de  la  géographie,  de  l'his- 
toire génénile,  de  la  littérature,  des  notions  de  pîaysique? — (Dis- 
cussion.) 

5o.  Quel  est  le  meilleur  procédé  pour  enseigner  les  quatre 
premières  lègles  de  l'arithmétique  ? — (Discussion.) 

60.  Quel  est  le  meilleur  procédé  pour  enseigner  les  fractions? 
— (Discussion.^ 

7o.  De  l'enseignement  dt..  quatre  premières  règles  de  l'arith- 
métique.— M.  Tessier. 

80.  Calcul  mental  avec  application. — M.  Boudrias. 

•  "'V,i' 
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9o.  Opportunité  de  renseignement  de  l'agriculture  dans  nos 
écoles. — E.  Labonté. 

lOo.  Ti'iportance  des  kço.is  de  choses  avec  application  sur  les 
phénomènes  du  son. — M.  Desplaines. 

Si,  comme  vous  l'avez  vu  p.vr  ce  qui  précède,  la  pédagogie  a 
occupé  la  plus  grande  place  dans  nos  conférences,  nous  n'avons 
pas  non  plus  négligé  les  sciences,  puisque  pas  moins  de  cinq  lec- 
tures accompagnées  d'expériences  et  de  démonstrations,  ont  été 
données  sur  ce  sujet  ; 

lo.  Sur  l'optique,  par  M.  Doran. 

2o.  Sur  l'enseignement  des  mathématiques  en  général,  par  M. 
Jardin. 

3o.  Sur  la  beauté  et  la  grandeur  des  mathématiques,  par  M. 
Dostaler. 

4o.  Sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'eau,  par  M. 
Dostaler. 

5o,  Sur  les  progrès  successifs  qu'a  faits  la  France  dans  les 
sciences  depuis  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains,  et  de 
l'influence  du  clergé  sur  la  civilisation  française,  par  M.  Mau- 
cotel.  (1) 

Nous  avons  eu  aussi  une  discussion  sur  l'Histoire  du  Canada. 

Champlain  a-t-il  bien  fait  d'embrasser  le  parti  des  Hurons 
contre  les  Iroquois  ? 

Enfin,  messieurs,  nous  constatons  par  les  registres  des  délibé- 
rations que  dix-huit  discussions  et  trente-six  lectures  ont  eu  lieu 
depuis  la  fondation  de  cette  société.  C'est  un  résultat  que 
peu  de  sociétés  peuvent  présenter  ;  car  si  l'on  songe  aux  dis- 
cussions longues  et  ennuyeuses  qui  président  toujours  à  la  fonda- 
tion de  toute  société,  pour  l'adoption  de  la  constitution,  des 
règlements,  etc.,  etc.,  on  pourra  se  convaincre  facilement  qno 
nos  séances  ont  été  très-bien  remplies  et  extrêmement  utiles  et 
instructives  pour  ceux  qui  les  ont  suivies  assidûment. 

En  présence  d'un  tel  résultat,  messieurs,  ne  serait-ce  pas  un 
crime  de  mettre  en  question,  comme  certains  prophètes  de  malheur 
l'ont  fait,  si  nos  conférences  se  maintiendront  ?  Ayons  foi  dans 
l'avenir,  marchons  contre  vent  et  contre  marée,  s'il  est  nécessaire, 


(1)  Je  serais  incomplet,  messieurs,  si  je  ne  mentionnais  pas  ici  loi 
expériences  instructives  que  M.  l'abbé  Verreaii  a  bien  voulu  nous  donner 
dans  plusieurs  de  nos  conférences. 


.«/- 


I  et  nous  arrivorc     infailliblement  au  bat  proposé.    Voilà  pour  le 
>  résultat  palpable,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi.    Mais  il  y  a  un 
■  autre  résultat  obtenu  par  nos  conférences,  qui  pour  n'être  pas 
)au8;:i  apparent  n'en  est  pas  moins  réel  :  je  veuj^  parler  de  l'amé- 
tlioration  des  méthodes  d'enseignement.  On  s'est  souvent  demandé, 
;  messieurs,  quel  était  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  l'uniformité 
dans  l'enseignement  ;  ce  moyen,  un  bon  nombre  d'entre  vous 
l'ont  trouvé  :  c'est  l'assiduité  aux  conférences.  Il  est  un  fait  bien 
constaté,  c'est  que  les  Instituteurs  qui  out  assisté  régulièrement 
;\  nos  réunions,  ont  tous  la  même  méthode  d'enseignement  à  peu 
de  choses  près.  Je  sais  que  pour  ma  part  je  me  suis  entretenu 
de  ce  sujet  très-fréquemment  avec  plusieurs  de  mes  confrères,  et 
tous  m'ont  paru  s'accorder  sur  les  principes  fondamentaux.  Ils 
m'ont  avoué  qu'ils  avaient  beaucoup  modifié  leur  méthode  depuis 
I  qu'ils  ont  l'avantage  de  se  rencontrer  et  de  causer  de  ce  sujet 
I  avec  des  confrères  qui  se  font  toujours  un  plaisir  de  communi- 
quer le  fruit  de  leurs  études  et  de  leur  expérience.    Il  est  bien 
vrai  que  l'on  diffère  encore  dans  l'application  surtout  des  détails; 
'  mais  cette  différence  existera  toujours  et  devra  toujours  exister 
suivant  les  temps  et  les  lieux.    Enfin,  messieurs,  j'avancerai  en 
terminant,  que  nos  consérences  suppléent  en  quelque  sorte  aux 
écoles  normales  et  qu'elles  sont  le  complément  nécessaire  et  indis- 
,i  pensable  des  études  que  l'on  fait  dans  ces  excellentes  institutions, 
-surtout  à  présent  que  nous  avons  une  bibliothèque  dans  laquelle 
'chacun  peut  trouver  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  étudier  les 
vrais  principes  de  la  pédagogie,  et  pour  devenir  un  homme  vrai- 
ment distingué  dans  sa  profession.  C'est  là  le  but  vers  lequel 
nous  devons  tendre  tous,  c'est  là  le  légitime  orgueil  qui  doit 
constamment  nous  animer. 


v;     >:■/  .• 


R  AIT*  OR  17 

scn  LES 

TRAVAUX  DE  L'ASSOCIATION 

DEPUIS  LE  27  MAI  1864  JUSQU'AU  26  MAI   1805, 
Par  M.  U.  E.  ARCHAMBAULT 


(Séance  du  26  mai  186').) 

En  parcourant  les  procès-verbaux  des  séances  de  l'année  qui 
vient  de  finir,  nous  constatons  avec  plaisir,  Messieurs,  que  nos 
conférences  n'ont  pas  produit  un  moindre  résultat  que  les  années 
dernières.  En  effet  les  discours,  les  lectures  et  les  essais  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  sont  aussi  remarquables  par 
la  forme  que  par  le  fond,  et  témoignent  de  la  part  de  leurs 
auteurs  beaucoup  do  recherches  et  de  travail.  En  voici  les 
titres:     .  .,-  . 

le.  Discours  sur  l'histoire  naturelle,  par  M.  l'abbé  Verreau. 

2o.  Discours  sur  le  rôle  pénible,  mais  sublime,  de  l'institu- 
teur dans  la  société,  par  M.  l'abbé  Verreau. 

3o.  Lecture  d'un  rapport  sur  les  travaux  de  l'association 
depuis  son  existence,  par  M.  Archambault. 

4o.  Lecture  sur  la  nécessité  du  travail,  par  M.  Paradis. 

5o.  Lecture  d'un  essai  sur  l'intuition,  par  M.  Cassegrain. 

6o.  Lecture  d'un  essai  sur  l'histoire  du  Canada,  par  M. 
l'inspecteur  Valade. 

Les  sujets  de  discussion  ne  sont  au  nombre  que  de  quatre  • 
mais  pour  être  moins  nombreux  peut-être  que  les  années  der- 
nières, je  suis  persuadé  que,  par  la  manière  consciencieuse  avec 
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aquelle  ils  ont  été  discutes,  ils  laisseront  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ont  assisté  aux  conférences,  et  surtout  do  ceux  qui  y  ont 
pris  part,  des  connaissances  exactes  et  pratiques.  Voici  ces 
Bujets  : 

lo.  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  d'enseigner  les  parties 
nliquotcs  ? 

2o.  Est-il  préférable  d'enseigner  les  verbes  d'après  les  temps 
rimitifs  ou  les  radicaux  ? 

3o.  Peut-on  réduirj  les  règles  du  participe  passé  à  une 
eule  ?  Si  la  chose  est  possible,  serait-il  avantageux  d'en- 
seigner les  participes  aux  enfants  d'après  cette  règle  unique  ? 

4o.  Quelles  sont  les  différentes  branches  qu'il  convient  d'en- 
seigner dans  les  écoles  élémentaires  et  les  écoles  modèles,  et  jus- 
ç[u'à  quel  point  doit-on  en  pousser  l'étudo  ?         ( 

{  Aux  travaux  de  l'association  se  joignent  naturellement  les 
travaux  du  conseil  d'administration.  Ce  conseil  a  eu  dans  le 
cours  de  l'année  trois  assemblées  ordinaires,  la  veille  de  chaque 
conférence,  et  une  assemblée  extraordinaire,  dans  laquelle  il  a  été 
décidé  qu'il  était  opportun  de  former  une  commission  spéciale 
pour  jiroposer  des  thèses  aux  instituteurs  de  cette  association,  et 
dont  rapport  vous  sera  fait  à  cette  conférence. 


K,  A.  T»  r»  O  H  T 

si'h  les  \ 

TRAVAUX  DE  L'ASSOCIATION 

DEPUIS  LE  26  MAI   I8C5  JUSQU'AU  20  MAI   1871. 
Par  M.  J.  O.  CASSEGRAIN 

{S<4anced«  26  mai  1871.) 

Messieurs, 

Depuis  la  présidence  de  M.  Archamhault,  c'est-à-dire  dep 
1865,  il  n'est  rien  paru  sur  les  travaux  de  l'Association.  Un 
coup  d'oeil  rétrospectif  sur  ce  que  nous  avons  fait  à  partir  de  1 
cette  époque,  m'a  semblé  d'une  grande  opportunité.  Examiner  ^ 
le  passé,  constater  la  distance  que  l'on  peut  avoir  parcourue  dans  * 
un  temps  déterminé,  est  toujours  propre  à  donner  du  courage,  si  ^ 
l'on  est  dans  la  bonne  voie,  ou  à  faire  prendre  une  autre  direc-  ' 
tion,  si  l'on  s'est  engagé  dans  la  mauvaise.  Néanmoins,  je  n'ai  ' 
pas  l'intention,  dans  ce  compte  rendu,  d'entrer  dans  de  longs  déve-  * 
îoppements,  et  je  ae  ferai  que  vous  donner,  avec  le  moins  de  * 
comiQentaires  possible,  la  série  des  questions  que  nous  avonef 
agitées,  et  des  sujets  qui,  de  temps  à  autre,  ont  été  traités  danf  * 
nos  conférences.  ' 

Parmi  ces  questions,  il  en  est  une  cependant  sur  laquelle  ji  * 
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désire  appeler  votre  attention 

La  question  de  l'enseignement  agricole,  dans  ces  dernierf  ' 
temps,  s'est  emparée  de  tous  les  esprits.  Et  tous,  les  docteurs  enl 
Jsraël,  comme  ceux  qui  ne  le  sont  pas  du  tout,  mais  chez  qui  la  j. 
manie  d'écrire  est  devenue  un  besoin  impérieux,  ont  fait  part  au  * 
public  de  leur  manière  de  voir  sur  cette  question.  Il  était  tout  ^ 
naturel  qu3  les  instituteurs,  à  qui  doit  incomber,  dans  le  plus  grand  * 
nombre  de  cas,  la  mission  de  donner  cet  enseignement,  s'en  occu 
passent,  au  moins  dans  l'humble  mesure  de  leurs  attributions  ^ 
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Anssi  cette  Association  en  at-elle  fait  immëdiatcment  l'objet  d'une 
Je  ses  conféreDoes  :  ollc  a  traité  la  question  sous  le  double  point 
ie  vue  de  son  opportunité  et  de  la  méthode  à  suivre  pour  rendre 
Bet  enseignement  le  plus  fructueux  et  le  plus  progressif  possible. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  a  prétendu,  comm.o  l'a  fait,  il  n'y  a 
que  quelqu'^8  semaines,  l'un  des  correfipondants  du  Courrier  du 
Canada,  que  seuls  les  instituteurs  de  l'Association  Laval  se  sont 
^occupés  des  moyens  de  répandre  la  science  agricole  dans  noscam- 
•pagnes.  Il  est  facile  de  constater,  en  recourant  au  Journal  de 
V Instruction  Publique,  que  nous  avons  pris  l'initiative  en  cette 
circonstance,  puisque  notre  compte-rendu  fut  publié  dans  le  mois 
de  janvier  1870,  tandis  que  celui  de  ces  messieurs  ne  le  fut  que 
dans  le  mois  de  janvier  de  cette  année,  c'est-à-dire  un  an  après 
>le  nôtre. 

Cette  remarque  ce  doit  avoir  aucune  signification  désobli- 
geante pour  nos  dignes  confrères,  MM.  les  instituteurs  de  l'Asso- 
ciation Laval.  Je  n'ai  voulu,  en  la  faisant,  que  rectifier 
l'inexactitude  dont  s'est  rendu  coupable,  à  leur  insu,  le  corres- 
^ndant  en  question,  et  rétablir  l'ordre  des  faits. 

k  Ce  n'est  pas  tout.  Pendant  que  ce  même  écrivain  était  en 
iVeine,  il  a  bien  voulu  donner  aux  instituteurs  et  à  quelques-unes 
nés  maisons  d'éducation  de  cette  Province,  une  leçon  de  péda- 
gogie en  forme.  Il  d  parlé  du  rôle  que  l'instituteur  est  appelé  A 
remplir,  de  la  somme  de  connaissances  que  ce  dernier  doit  possé- 
der pour  être  à  la  hauteur  de  so.s  fonctions  :  le  tout  au  point  de 
vue  de  ce  monsieur,  qui  n'a  pas  omis  défaire  remarquer  l'énorme 
différence  qu'il  y  a  entre  son  instituteur-type,  et  l'instituteur  tel 
que  nous  le  voyons  ordinairement.  Inutile  de  dire  qu'ici  le 
ï^tyle  de  l'écrivain  ne  pèche  pas  par  un  excès  de  politesse.  Que 
l'on  se  permette  de  semblables  remarques  à  notre  adresse,  il  n'y 
a  peut-être  en  cela  rien  d'étonnant,  parce  qu'à  nous  et  sur  nous, 
on  croit  pouvoir  tout  dire  impunément;  mais  que  l'on  étende 
la  leçon  à  des  institutions  qui  sont  sous  le  contrôle  immédiat 
de  NN.  Sfe.  les  évêques  ou  du  gouvernement,  et  que  l'on  trace 
la  ligne  de  conduite  que  doivent  tenir  ceux  qui  les  dirigent, 
s'ils  ne  veulent  forfaire  à  la  mission  qui  leur  est  dévolue,  ça  me 
paraît  pour  le  moins  un  peu  hasardé.  J'ajouterai  qu'il  sied  tou- 
jours mal  à  un  jeune  homme,  eût-il  réussi  à  prendre  ses  premiers 
degrés  universitaires,  de  s'arroger  le  droit  de  donner  des  conseils 
à  des  hommes  qui  ont  de  leur  côté  la  maturité  de  l'âge,  le  savoir 
et  l'expérience  des  choses. 

f  J'espère,  Messieurs,  que  vous  me  pardonnerez  cette  légère 
^digression,  que  j'ai  cru  devoir  faire  en  faveur  d'une  Association 
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dont  j'ai  Thonncur  d'être  le  président,  et  d'une  classe  à  laquelle 
je  suis  fier  d'appartenir. 

Je  passe  maintenant  aux  diffc»rents  sujets  de  discussion,  dont 
voici  les  titres  : 

**  lo.  Quelles  sont  les  meilleurs  moyens  d'enseigner  les  pro- 
portions  simples  tt  compoéées  ? 

"  2o.  Laquelle  des  deux  grammaires,  ou  colle  de  Bonntau,  ou 
c«lle  des  Frères,  est-elle  prél't'rablo  ?  ,   '     .   .        ■ 

"  3o.  Laquelle  dos  deux  grammaires,  ou  celle  do  Poitevin,  ou 
colle  de  Chapsal,  est-elle  préférable  ? 

"  4o.  Est-il  nécessaire  de  faire  apprendre  aux  enfants  les  défi- 
nitions (hs  règles  ih  l'arithmétique,  ou  bien  doit-on  .se  contenter 
(iin  donner  seulement  Vi^plieavion  f 

"  5o.  Quelle  est  la  meilleure  manière  d'enseigner  la  règle  dSri' 
tiret  ? 

"  60.  De  toutes  les  grammaires  françaises  en  usage  en  ce  pays, 
spécialement  celle  de  Bonuatu,  des  Frères,  de  Julien,  et  de 
Poitevin,  quelle  cfit  celle  qui  répond  le  mieux  aux  besoins  de  nos 
élèves.  ? 

"  7o.  Quelle  Géographie  peut  être  enseignée  dans  nos  écoles 
avec  le  plus  d'avantages  ? 

**  80.  Quelle  est  la  meilleure  série  de  livres  de  lecture  français 
en  usage  dans  nos  écoles  ? 

"  9o.  Quelle  doit-Otre  la  conduite  de  l'Instituteur  lo.  à  l'é- 
gard des  enfants,  2o.  à  Végard  des  parents,  3o.  à  l'égard  des 
autorités  ? 

■  '^  lOo.  Quelles  sont  les  droits  de  l'Instituteur  lo.  de  la  part 
des  enfants,  2o.  de  la  part  des  parents,  3o.  de  la  j)art  desavto- 
rités  ? 

*'  llo.  Quelle  serait  la  meilleure  méthode  d'enseigner  V Anglais 
dans  nos  écoles  françaises  ? 

12o.  Sorait-il  à  propos  d'introduire  dans  nos  écoles  françaises 
des  livres  d'épellation,  à  l'instar  de  ceux  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  anglaises  ? 

"  13o.  Serait-il  à  propos  d'enseigner  V Agriculture  et  Vllorti- 
cuUure  dans  nos  écoles  ? 

■  "14o.  Nos  maisons  d'école  (telles  que  construites)  ne  sont- 
elles  pas  de  nature  à  compromettre  la  santé  des  élèves  ? 


"  16o.  Quelle  Hcrait  la  méthode  la  plus  prompte  de  faire 
acquérir  l'orthographe  d'usage  aux  entants  ? 

"  IGo.  Quelle  serait  la  méthode  la  plus  prompte  de  faire 
aoqu'^iir  l'orthographe  syntaxique  aux  enfants  ? 

"  l7o.  L'usui^e  de  faire  des  liaisons^n  lisant  est-il  obligatoire 
ou  simplement  facultatif?  " 

Aux  diverses  questions  que  je  viens  d'énumérer,  s'ajoutent  un 
certain  nombre  de  discours  et  de  lectures,  qui,  oonuiio  autant 
d'oasis,  sont  venus  répandre  de  la  variété,  et  nous  reposer  des 
fatigues  des  discussions,  tout  en  nous  instruisant.  La  philoso- 
phie, la  science,  l'histoire  et  la  pédagogie  ont  tour  à  tour  été 
l'objet  de  sérieuses  dissertations;  et  la  manière  sous  laquelle  elles 
nous  ont  été  présentées,  accuse  chez  leurs  auteurs  de  l'étude  et 
des  recherches  consciencieuses.     En  voici  les  titres  : 

"  lo.  Lecture  d'un  essai  sur  le  Calcul  Mental,  par  M.  Bou- 
drias, 

"  2o.  Discours  sur  la  Physique,  par  M.  l'abbé  Verreau. 

"  3o.  Discours  sur  {a.  Science  que  doit  posséder  T  Instituteur, 
par  M.  l'abbé  Verreau. 

"  4o.  Lecture  d'un  Rupport  sur  les  travaux  de  V  Associât  ion 
depuis  !e  27  mai  ISG4  jusqu'au  26  mai  1865,  par  M.  Archam- 
bault. 

"  5o.  Lecture  sur  la  théorie  delà  C^a/cwr,  par  M.  Belle- 
rose. 

*'  6o.  Lecture  sur  les  dcrnicm  moments  de  Kondiaronk,  pa'" 
M.  Boutin. 

"  7o.  Lecture  sur  le  Bonheur  de  l'Instituteur,  par  M.  Priou. 

"  8o.  Lecture  sur  la  nécessité  d'adopter  un  plan  d'études,  par 
M.  Gervais. 

"  9o.  Lecture  d'un  essai  .sur  la  Météorologie,  par  M. 
Brault. 

"  lOo.  Lecture  sur  les  Jf/ssions  (/es  Jésuites  en  Canada, 'Ç^v 
M.  Pesant. 

••  llo.  Lecture  sur  la  Nécessité  du  travail,  par  M.  Mous- 
seau. 

"  12o.  Réflexions  sur  nos  modestes  écoles,  par  M.  l'inspecteur 
Valade.  , 
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"  13o.  Lecture  d'un  essai  sur  r/yia/oirf  </f /'7»7(f«</f,  par  51, 
Roy. 

**  14o.  Discours  sur  le  «Çan^,  par  M.  Longtin. 

"  l5o.  Ijootufft  sur  la  Manière  dont  on  rn^rignr  (jénéraUment 
l'i  prononciation  française  dans  le»  écolrs,  pur  M.  J^abontë. 

"  Hio.  Lecture  d'un  essai  sur  la  Scienre,  par  M.  l'inspectcu* 
Valndc 

'*  17o.  Lacture  sur  V Origine  et  lu  déoeloppement  du  langage, 
par  M.  Cassegrain. 

"  l8o.    Manière  d'enseigner  la   Géographie^  par  M.  Belle- 
rose. 

"  19o.  Adresse  aux  Jeunes  Instituteur»,  par  M.  rinspcetcur 
Valadc 

"  20o.  Essai  sur  V Education  jiojndaire^^ax  M.  Fcrland. 

"  21o.  Amour  tt  reconnaissance  dus  à  l'Ecole  Normale  Jao- 
ques  Cartier ,  par  M.  Malette.  • 

"  22o.     Essai    sur    l'Education    et    l'Instruction,   par    M. 
Martin. 

"  23o.  De  l'Education  ph/siqve  des  enfants,  et  de  VIfygiènt 
dans  les  écoles,  par  M.  l'inspecteur  Grondin. 

"  24o.  Essai  sur  les  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen,  par  M. 
Boudrias.  9 

"  25o.  Quelques  réflexions  sur  la  disci2)line,  par   M.  l'inspac-  J 
leur  Caron. 

"  26o.  De   l'enseignement  du  Commerce   et  de  V Agriculture 
dans  les  écoles,  par  M.  l'inspecteur  Valade. 

"  27o.  Essai  sur  V Education  pratique,  par  M.  Verner. 

"  28o.  Lecture  sur  la  Construction  des  maisons  d'école,  par 
M.  Paradis. 

''  29o.  De  la  nécessité  d'inspirer  du  goût  pour  V  éducation  ,i^sit 
M.  l'inspecteur  Valade." 

Comme  on  le  voit,  nos  séances  ont  été  bien  remplies.  Touti 
ce  qui  constitue  un  bon  enseignement  élémentaire,  c'est-à-dire  un 
enseignement  dont  l'objet  est  d'initier  l'universalité  des  hommes 
à  un  certain  nombre  de  connaissances  simples,  usuelles  et  indis- 
pensables pour  la  plupart  des  besoins  et  des  situations  de  la  vie  ; 
tout  ce  q^ui  a  rapport  à  la  besogne   dé  l'instituteur  a  été  abordé,^ 
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lisoutd  et  élucidé  do  inaniùro  ù  ne  luiwcr  aucun  doute  8ur  in  con« 
«tuite  à  tenir  du  celui  i{ui  nuit  la  carrière  de  runHcignenicnl.  Le» 
duvoirH  rospectifri  do  l'inHtitutour,  dct*  parenth  et  doH  eniuiitN,  les 
Obli^.itions  (ju'ils  contractent  les  uuh  enver.s  Ioh  autres  ;  l'Iiynièno, 
ce  point  si  important,  mai»  si  néf!;ligé,  de  l'éducaticm  I>li}>i(jUe, 
nin.si  (jue  beaucoup  d'autre»  (juCHtiouH  pleines  d'aetualiti',  ont  t'gn- 
loiuont  reçu  une  attention  toute  spéciale. 

D'après  oo  simple  expoHd,  il   est  facile  de   hc  convuincrc  d« 
l'effioaoitd  desconf'érenocB.     AuHsi  je  mo  dispenserai   d'a])pn}cr 
loni^tenips  sur  la  néccKsité  qu'il  y  a  pour  tout  instituteur  de  faire 
partie  de  l'Association.     C'est,  d'ailleurs,  une  chose  qu'ont  déjà 
démontrée  des  plumes  plus  autorisées  et    plus  convaincantes  que 
la  mienne.     Tous  ceux  (|ui  sont  ici  présents,  ceux  (jui  ont  assista 
t\  nos  séances  et  qui  ont  pris  part  aux  discussions,  savcjit  jusqu'à 
<iuel  point  les  conférences  sont,  je  ne  d"«   pas  utiles,  mais   néces- 
saires.    Néanmoins,  comment  S(!  fait-il  que  si  pou   d'instiluteurs 
comparativement  les  suivent   d'une    niunière  un    peu   léf^uliéru, 
tandis  que  le  plus  grand  nombre  s'en  est  abstenu  ju.«qu'ù  oe  jour  ? 
;(Ce8  instituteurs  ont-ils  as.scz  de  connaissances  pé(la>;ogiques  pour 
-80  suffire  à  eux-mêmes,  ou  se  trouvent-ils  dans  des  conditioni 
,telles,  qu'ils  ne  puissenty  assister?  Dansle  premier  cas,«jfc  répon- 
,drai  que  l'œuvro  de   l'éducation  est  une  oouvro  tellement  com- 
plexe et  hérissée  de  difficultés,  qu'il  est  bien  à   craindre  qu'un 
instituteur,  par  lui-môme  et  sans  conseils  de  personne,  puisse  s'en 
ac({uittor  convenablement,  tjuelques  talents   et   quelque    bonne 
.volonté  qu'on  lui  suppose. — Mais,  me  dira-t-ou,   avec  des  livres 
de  pédagogie  l'on  se  passe  bien  de  conférences. — ]*as  «unsi  fjici- 
;loment qu'on  semble  le  croire.     Les  traités  spéciaux    relatils  à 
l'enseignement,  à  mon  avis,  ne  suffisent  pas  :    ces  ouvr:ige!«,  peur 
lia  plupart,  sont  assez  en  dehors  des  détails  multiples  de  la  direc- 
tion d'une  éiîole  élémentaire;  ils  restent  le  plus  souvent  dans    le 
^domaine   des  grands  principes  sur  l'éducation,  et  ne  dépasi^cnt 
ipuôre  les  limites  de  certaines  méthodes,  qui  ont  sovvent  bci^diji 
d'être  modifiéas  quand  il  s'agit  d'enseigner   les  petits  enfants. 
Ko  «utre,  tout    le  monde  sait  quelle  énorme   distance  sépare  lu 
(théorie  de  la  pratique.     Et  puis,  lorsqu'on  lit  un    livre  de  péda- 
gogie, on  admire,  la   plupart  du  temps,  la  profondeur  des  princi- 
f>es  qui  y  sont    développés,  la   logicjue  que    l'on   reinarque  dans 
'exposé  des  méthode»,  de   môme  que  l'enehuînement  des    idées, 
et  voilà  tout.    On  finit  par  se  dire  :   ♦'  Ce  sont  do  pures  abstrac- 
tious,  nullement  applicables  dans  mon  école,"  et  l'on  continue  son 
petit  train. 

Mais  dans  nos  conférences,  la  chose  est  bien  différente.     Qn 
attaque  de  front  les  erreurs  et  les  inconvénients  de  telle  mélliodo  ; 


00  ca  ozpotio  une  autr^  ^oHtiiiëu  à  rumplacoi-  lu  première  ;  oo 
ddvoloppo  <tn  proc(5J(5  qui  n  pu  uinonor  tel  nu  tnl  rdHultui  ;  oha* 
oua  iri(ii(|Utt  l;i  tiinrcho  qu'il  a  Huivio  d'inn  retiHci^rncnicnt  d'une 
briiiolie  en  purtiouliur,  et  iv»  sucoôa  qu'il  n  obtonuH  :  en  un  mot, 
le*  retnirquoM  de  clmcun,  les  conseils  «juo  l'expérience  a  pu  lui 
donner,  doviennfnt  !:i  i)ropri<5të  de  tous,  et  retournent  hii  profit 
de  tous. 

Co  u'oAt  pai  il  diro  uopuiidaiit  ({u'il  l'.iillo  mettre  du  côtd  Ici 
trnit(<i  de  ndJ;ij;ojriir  :  nu  coHtrairc,  je  voadriiJH  (ju'on  les  «étudiât, 
p«ut-(^tre  plus  qu'on  no  le  fait,  ot  qu'on  en  dihcutût  Ich  uiétl.odes 
dund  II0.1  rt«$inueH — c'est-à-dire  que,  duoH  mon  opinion,  il  faut 
recourir  à  fes  deux  puissants  moyens  pour  nequdrir  quelque 
valeur  dans  l'enseignement. 

Dans  le  second  cas,  et  c'est  peut-être  ici  <|uc   les  instituteurs  ~ 
soûl   le  plus  excusables,  l'éloigncment  de  lu  ville,  la  modicité  du 
traitement   que   la   plupart  reçoivent,  et,  par   conséquent,  peu 
propre  à  faire  face  aux  dépenses  do  trois  voyages  par  an  ;  l'obi' 
g  ition   où  80   trouvent  un  grand  nombre   de  remettre  les  jour» 
«ju'ils  ont  perdus  pour  assister  aux  oonférenccB,  bien  que  cela  soit 
cxooâsivonient  dans  l'intérôt  de  leurs  écoles  respectives,  ces  consi 
ddrations,  dia-je,  me  paraissent  des  raisons  qui  militent  l)eaucou|i 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  partie  de  l'Association 
Ajoutez   à  cola  l'apathie  de  plusieurs,  apathie  à  laquelle  ne  sont  ' 
pas  étrangers  bon  nombre  d'inspecteurs,  eux  qui  devraient  encou- 
rager  ces  associations   de  tout  leur  pouvoir,  et   vous  aurez   le   ' 
motif  pour  lequel  nos  conférences  sont  en  apparence   si  peu  pros- 
pères.    Il  y  a  môme  lieu  d«  s'étonner  qu'elles  se  soient   mainte 
nues  jusqu'à  présent,  et  qu'elles  aient  produit   d'aussi  heureux  < 
résultats. 

Je  n  en  dirai  pas  davnntîigc  sur  ce  sujet,  et  je  termine 
on  offrant,  au  nom  do  l'Association,  mes  plus  sincères  remercî- 
monts  à  M.  l'abbé  Verreau,  qui  a  bien  voulu  honorer  nos  j 
séances  de  sa  présence,  prendre  part  à  nos  discussions,  et  dont 
l'opinion  en  matière  d'éducation,  comme  en  bien  d'autres 
matières,  est  d'un  si  grand  poids. 

MM.  les  inspecteurs  Valade,  Caron  et  Grondin,  qui,  de 
temps  à  autre,  ont  suivi  nos  conférences,  et  nous  ont  mis  en 
demeure  de  profiter  de  l'expérience  qu'ils  ont  acquise  dans  l'en 
sei'^neraent,  méritent  aussi  nosremereîments. 

Noua  ne  devons  pas  oublier  non  plus  les  propriétaires  de  la 
Minerve  et  de  V Ordre,  qui  nous  ont  généreusement  ouvert  \e» 
colonnes  de  leurs  feuilles  respectives,  et  ont  par  là  donné  une 
preuve  de  leurs  sympathies  pour  les  instituteurs. 

Enfin,  Messieurs,  tout  en  vous  remerciant  pour  mon  propre 
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compte  de  Thonncur  rpie  voim  venez  do  me  fnire  en  mVlinant  de 
UoiivcoM,  j'fturnifl  ddHÎriÇ,  et  coin  dnnH  l'infCrCt  do  rApfor«otion, 
que  you8  ouatiez  oonfi<5  In  présidence  à  dcn  mnind  plus  hnbilei 
que  loB  micnnen. 


Quaranto-quatrlôrao  oonféronoe  de  l'Aflflociation  des 
Instituteurs  do  la  Ciroonsoription  do  l'ûoole  normale 
Jacques-Cartier,  tonne  le  26  mai  1871. 

Présidence  de  M.  J.  0.  Cabsegrain. 

Trésknts: —  M.  le  Principnl  V^rromi,  M.  r.ibb«<  N.  Le- 
^noyne,  M.  l'Insp  iteur  Cnron  ;  MM.  W.  Faliey,  Becr<<tnire  ;  D. 
JioudrinB,  tiésori  ;  U.  E.  ArclininbauU,  M.  Kuiiird,  P.  Denicri. 
JI.  Boire.  V.  li.inunn,  II.  Tëtrenult,  .T.  Archnmbault,  N. 
Paquin,  S.  Pnradis,  A.  Prinieaii,  .1.  Destroisniaisons,  et  lei 
élèves  de  l'Ecole  Norniulo. 

Lecture  et  adoption  du  compte-rendu  de  in  dernière  conftJ- 
r«nce. 

M.  U.  E.  Archambault,  secondé  par  M.  Bondriao,  fit  motion, 
et  il  tut  résolu  : 

"  Que  les  mots  et  1 1  cnnditiatnre  xrra  permine  noient  ajoutés 
à  l'article  IX  du  Réghmmt:' 

Election  des  divers  officini-s. — ho:  dépouillement  du  scrutin 
donna  le  résultat  suivant:  MM.  J.  0.  Oasso'jrrain,  président; 
jA..  Primoîiu,  vice-président  ;  W.  Fuhey,  secrétaire  ;  D,  Boudrins, 
trésorier  ;  P.  Domers,  bibliotliécaire. 

Et  sur  motion  de  M.  Boudrias,  secondé  par  M.  Primenn  ; 
^IM.  II.  E.  Arohainb'vnlt,  M.  Emard,  J.  Destroismaisona,  H. 
Tétreault  et  U.  Boire  furent  nommés  conseillers. 
I  Proposé  par  M.  Tétraulf,  secondé  par  M.  Boire: 
>  "  Que  MM  le  Pré^iidont.  1(>  Secrétaire  fit  le  Trésorier  compo- 
sent le  comité  cbargé  de  la  codiBcation  du  Règlement  de  cette 
Association.'"     Adopté. 

'  Proposé  par  M.  U.  E.  Archambault,  secondé  par  M.  Fnhey: 
'  "  Que  M.  le  Principal  Vcrreau,  MM.  Cassej;rain,  Emnrd,  De- 
Vr.ers,  avec  le  moteur  et  le  sncondeur,  soient  autorisés  à  acheter 
des  livres  pour  la  bibliothèque  de  l'Association,  ainsi  que  des 
modèles  et  appareils  de  tout  ce  qui  peut  servir  dans  l'enseigne- 
ïnent,  et  cela  jusqu'au  montant  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
M.  le  Trésorier."     Adopté. 

Proposé  pir  M.  D.3stroi3mai3ons,  secondé  par  M.  Primeau  : 

"  Qu'une  circulaire  soit  adressée  aux  différents  bureaux  des 
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Commissaires  d'Ecolos  de  la  Circonscription  de  l'Kcole  Normale 
Jacques-Cartier,  les  priant  d^nccorder  Jeux  jours  Je  congé  par 
année,  pour  permettre  aux  instituteurs  sous  leur  contrôle  d'as- 
sister aux  conférences,  et  leur  faisant  voir  les  avantages  qui  en 
résulteraient  pour  les  écoles;  que  l'Association  s'engage  à  faire 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  assisteront  aux  conférences, 
afin  que  les  Commissaires  puissent  avoir  la  certitude  que  ces 
jours  de  congé  ne  sont  pas  accordés  pour  permettre  aux  institu- 
teurs de  faire  leurs  propres  affaires,  mais  bien  pour  les  mettre  en 
mesure  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances  ;  et  qu'un  comité, 
composé  de  MM.  Verreau,  Cassegrain,  U.  E.  Archambault, 
Boudrias,  Fahey  et  Deniers,  soit  chargé  de  rédiger  et  d'expédier 
la  susdite  circulaire."     Adopté.       ;  .  .'   -m"- 

A  propos  de  cette  dernière  motion,  M.  l'Abbé  Verreau  dit  que, 
bien  comprise,  elle  aurait  un  très  grand  effet  ;  que  deux  jours  de 
congé  seraient  très  utiles  non-seulement  aux  instituteurs,  mais 
surtout  aux  enfants  qu'ils  sont  chargés  d'instruire.  Car,  ajouta- 
t-il,  dans  ces  réunions,  l'instituteur  apprend  toujours  à  perfec- 
tionner son  enseignement.  Elles  sont,  dans  l'état  actuel  de» 
choses,  le  moyen  le  plus  efficace  d'arriver  à  une  action  commune. 
Il  ajouta  qu'il  regrettait  sincèrement  que  les  conférences  fussent 
si  peu  fréquentées,  et  signala  quelques-uns  des  préjugés  que 
beaucoup  d'instituteurs  entretiennent  à  l'égard  des  conférences, 
préjugés  qui  ont  peut-être  leur  origine  dans  le  manque  d'étude 
et  d'énergie  que  nécessite  la  prospérité  d'une  association  de  ce 
genre 

Puis  vint  le  sujet  de  discussion  suivant  :  "  Quelle  est  la 
méthode  la  plus  prompte  de  faire  acquérir  l'orthographe  syntaxi- 
que aux  enfants  ? 

Cette  question  fut  habilement  discutée  par  MM.  Verreau, Caron, 
Archambault,  Emard,  Boudrias  et  Destroiâmaisons.  Voici  le 
résumé  des  débats  :      ,  .    r . 

■   ~     -      I       ,  •  ,11:' 

"  lo.  Il  faut,  comme  principe  général,  développer  autant  quo 
possible  la  mémoire  des  enfants. 

:  ....      .'1 

*'  2o.  N'enseigner  qu'eue  chose  à  la  fois  avant  de  passer  à  une 
autre,  c'est-à  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  l'objet  de  la  présente 
discussion,  ne  faire  apprendre  que  la  règle  générale,  sans  tenir 
compte  des  différentes  exceptions,  qui  ne  doivent  venir  que  lors- 
que les  enfants  comprennent  bien  la  règle  générale,  et  peuvent 
l'appliquer  sans  difficulté. 

3o.  Paire  écrire  aux  enfants  de  nombreux  exercices  qui  soient 
exclusivement  en  rapport  avec  la  règle  qu'ils  étudient." 
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M.  Deniers  fit  ensuite  une  lecture  soignée  lur  les  punitions 
corporelles  dans  les  écoles  primaires.  Il  ne  fit  paa  preuve  d'unt 
trop  grande  sympathie  pour  ce  système,  un  peu  vieux  aujour- 
d'hui ;  cependant,  il  s'efforça  de  concilier  le  progrès  qu'on  veut 
partout  opérer  en  cette  matière  avec  les  exigences  qu'on  ren- 
contre dans  une  école  d'enfants  jeunes  et  indisciplinés.  On 
trouve  d'ailleurs  le  châtiment  corporel  prescrit  dans  l'Ecriture 
Sainte,  et  M.  Demers  en  a  cité  des  exemples  assez  nombreux. 
Les  sages  de  l'antiquité  l'admettaiont  aussi  comme  nécessaire 
dans  un  coda  pénal  ;  et  l'usage  immodéré  qu'ils  ont  pu  en  faire 
ne  prouve  pas  que  ce  châtiment  soit  mauvais  quand  il  est  appli- 
qué avec  discernement  et  modération.  C'est  ici  que  la  prudence 
de  l'instituteur  doit  s'exercer  particulièrement.  Car  il  ne  peut 
pas  oublier  que  le  châtiment  doit  corriger,  et  non  pas  nuire  ;  il 
ne  doit  nuire  ni  à  l'instituteur  par  la  manière  inconsidérée  dont 
il  le  donnd-ait,  ni  à  l'enfant  par  la  mauvaise  impression  qu'un 
châtiment  mal  administré  produirait  dans  son  jeune  esprit,  et 
même  par  les  bleesures  qui  en  résulteraient,  comme  cela  s'est  vu 
quelquefois.  Si  le  corps,  qui  aide  l'âme  à  mal  faire,  doit  en  être 
puni  avec  elle,  il  faut  aussi  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  deviennent 
pires,  mais  soient  au  contraire  améliorés.  Tel  a  été  le  fond  de 
la  thèse  soutenue  avec  talent  par  M.  Demers;  et  nous  pouvons 
dire  que  ce  début  est  encourageant  pour  lui  et  pour  tous  les 
instituteurs. 

Puis,  M.  U.  E.  Archambault  nous  donna  une  amserie  sur  son 
voyage  aux  Etats-Unis.  Il  s'arrêta  surtout  à  nous  donner  un 
aperçu  du  sjtstême  d'éducation  à  Boston  et  de  la  manière  qu'il  y 
fonctionne,  de  l'architecture  dos  principales  institutions, de  même 
que  des  sommes  énormes  dépensées  par  la  grande  capitale  pour 
la  difi"usion  des  lumières.  11  pa.'la  aussi  des  mesures  coercitives 
qu'on  y  emploie  peur  amener  aux  écoles  les  enfants  vagabonds, 
ainsi  que  ceux  dont  les  parents  seraient  disposé»  à  négliger 
l'éducation.  Cette  matière,  aride  de  soi,  fut  néanmoins  rendue 
des  plus  attrayantes  par  les  allusions  pleines  d 'à-propos,  et 
les  contrastes  piquants  que  M.  Archambault  sut  semer  dans 
sa  narration.  Nous  avons  l'espoir  que  ce  monsieur  voudra  bien 
continuer,  dans  des  séances  ultérieures,  à  nous  faire  part  des 
observations  qu'il  a  recueillies  sur  l'éducation  aux  Etats-Unis, 
dans  l'importante  mission  qui  lui  avait  été  confiée  par  les  Com- 
missaires d'Ecoles  Catholiques  de  cette  ville.  •  :w  t  ! 

La  question  suivante  sera  discutée  à  la  prochaine  conférence  : 

*•  Est-il  préférable  d'appliquer  à  la  discipline  dans  les  écoles  le 
système  monarchique  ou  le  système  républicain  ?  '        .■.■■, 
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Et  la  séance  fut  ajournée  au  dernier  vendredi  d'août,  à  10 
heures  précises  de  l'avant-midi. 

Wm.  Fahey, 

•         '  Secrétaire. 


Quarante-cinquième  Conférence  de  l'Association  des 
Instituteurs  de  la  Circonscription  do  l'Ecole  Nor- 
male Jacques-Cartier,  tenue  le  25  Août,  1871. 

Présidence  de  M.  J.  0.  Cassegrain. 

Présf.n'I's  :  MM.  les  iuspecteurs  Valado  et  Caron  ;  MM.  D. 
Boudrias.  TT.  E.  Archambault,  D.  Lacroix,  K.  Martineau,  J. 
E.  Roy.  .T.  0.  MauflFette,  H.  C.  O'Dononghue,  J.  Archambault, 
A.  K«ei>iiaii,  P.  Demers,  0.  Lamarche,  P.  E.  Poupart,  A. 
Allaire,  •)  Destroisruaisons,  L.  T.  liéné.  V.  Harman,  E.  Pâ- 
quette,   Vl.  Désormeau,  A.  Grant,  G.  Boudrias,  J.  Leroux. 

Vu  l'iib-ionce  de  M.  le  secrétaire,  M.  F.  H.  P.  Demers  est, 
sur  motion  de  M.  D.  Boudrias,  secondé  par  M.  J.  E.  lioy,  prié 
d'as;ir  comme  secrétaire  pro-tempore. 

Après  lu  ]''cture  et  l'adoption  du  compte-rendu  do  la  dernière 
conféreuoi',  M.  le  Président  lit  un  essai  sur  le  but  de  V Educa- 
tion, et,  oo.mne  conséquence  naturelle,  sur  la  nécessité  pour  Vins- 
tituteur  df  donner  à  son  enseignement  une  direction  conforme  à 
ce  Lut. 

Avant  d'entamer  son  sujet,  M.  Cassegrain  fait  j-emarquer  à 
l'auditoire  l'embarras  où  se  trouve  l'Association  quand  il  s'agit 
d'avoir  des  lectnreurs.  "  Souvent  il  suflSt,  dit-il,  de  prier  quel- 
qu'un de  vouloir  donner  une  lecture  à  une  conférence  ultérieure, 
pour  que  ce  quelqu'un  s'abstienne  d'y  venir.  C'est  une  chos» 
tout  à  fait  regrettable.  Peut-être  s'exagère-t-on  la  difficulté  du 
travail.  Sans  doute,  il  exige  de  l'étude,  nécessite  des  recherches 
parfois  assez  longues  et  assez  ardues  ;  mais,  d'un  autre  côté,  quel 
profit  ne  retire-t-on  pas  d'un  pareil  travail,  et  quelles  connais- 
sances n'acquiert-on  pas  dans  les  recherches  que  l'on  fait  tant  soit 
peu  sérieusement  ?  Puis,  pour  vous  dire  toute  ma  pensée,  chaqne 
instituteur  peut  faire  une  lecture  :  vous  en  avez  une  preuve  bien 
éyidente  en  ce  moment.  Ce  qu'il  faut,  ce  n'est  qu'un  peu  de 
bonne  volonté.  Il  serait  donc  prrandement  temps  que  chacun  se 
fît  un  honneur  de  répondre  à  l'invitation  que  l'Association  pour- 
rait lui  faire.  La  difficulté  de  trouver  un  sujet  n'existe  pas  ;  le 
champ  que  nous  avons  à  explorer  est  très-vaste.  Tout  ce  qui 
tient  directement  ou  indirectement  à  l'éducation,  la  pédagogie, 
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la  science,  l'histoire,  les  lettres,  çst,  comme  vous  le  savez,  du 
ressort  de  nos  conférence»,  et  offrira  toujours  une  arapla  matière 
à  quiconque  \oudra  en  faire  une  étude  soignée,  et  nous  faire 
part  du  frui'.  de  ses  labeurs." 

M.  le  Président  soun)et  ensuite  le  sujet  de  discussion  suivant  ; 

"  Est-il  préférable  d'appliquer  à  la  discipline  dans  les  écoles 
le  système  monarchique  ou  le  système  républicain  ?" 

M.  U.  E.  Archauibault  demande  si  au  système  monarchique, 
on  ne  pourrait  pas  mêler  un  peu  du  système  républicain. 

M.  Boudrias  répond  qu'il  ne  voit  pas  l'avantage,  comme  le 
veut  le  système  républicain,  de  consulter  les  élèves  pour  voir  si 
tel  ou  tel  élève  ne  mériterait  pan  une  punition.  Il  prouve,  par 
quelques  remarques,  que  le  système  républicain  peut  amener  de 
grandes  difficultés  ;  car  les  élèves,  ordinairement  enclins  et  sujets 
à  manquer  au  règlement,  pourraient  devenir  trop  indulgents  les 
uns  envers  les  autres,  et  par  là,  au  lieu  de  maintenir  la  discipline, 
finiraient  par  la  détruire. 

M.  Valade  dit  que  l'instituteur  doit  être  le  seul  maître  dans 
son  école  ;  mais  que,  d'un  autre  côté,  il  doit  s'efforcer  en  toute 
circonstance  de  rendre  justice  à  chacun.  11  répète  qu'il  ne  peut 
pas  admettre  qu'un  instituteur  laisse  la  discipline  entre  les 
mains  de  ses  élèves,  parce  que  l'école  est  un  petit  monde  qui 
reflète  les  passions  du  grand  ;  et  l'esprit  d'insubordination  est 
tel  chez  la  plupart  des  enfants,  qu'il  faut  absolument  que  l'insti 
tuteur  soit  omnipotent. 

M.  Caron  se  prononce  dans  le  même  sens  que  M.  Valndo.  Il 
dit  que,  dans  son  opinion,  il  est  impossible  que  les  enfants  puis- 
sent maintenir  la  discipline  dans  une  école.  Point  de  république 
dans  les  écoles  ;  l'instituteur  seul  doit  être  maître. 

M.  U.  E.  Archambault  dit  que  le  système  républicain  n'est 
pas  aussi  terrible  qu'on  semble  le  croire.  Cfiaque  système  a  ses 
inconvénients.  C'est  le  système  monarchigne  gui  a  perdu  la 
France^  et  qui  en  a  /ait  nn  monceau  de  ruines.  Le  système 
républicain  a  aussi  ses  défectuosités,  mai»  il  a  de  même  de 
grands  avantages.  Nous  avons  le  système  monarchique  dans  nos 
écoles,  parce  que  nous  sommes  sous  un  gouvernement  monar- 
chique; les  Etats-Unis  ont,  dans  la  plupart  de  leurs  écoles,  lo 
système  républicain,  pour  la  bonne  raison  qu'ils  sont  sous  un 
régime  républicrain.  De  là,  ne  pourrions-nous  pas  conclure  que 
la  discipline  dans  les  écoles  devrait  être  basée  sur  l'espèce  de 
■    gouvernement  du  pays  ? 

MM.  O'Donoughue,  Mauffotte  et  Martineau  se  déclarent 
pour  le  système  monarchique. 

M.  AUairiî  fait  voir  ce  que  ces  deux  système  sont  de  bon  ;  mai» 


26 

s'il  me  fallait,  ajoute-il,  en  adopter  un  à  l'exclusion  do  l'autre,  je 
me  ddclarerais  pour  le  système  monarchique. 

M.  Lie  •■)ix  dit  :  Puisque  de  l'aveu  de  plusieurs,  la  monarchie 
a  fuit  so.i  toiaps,  et  que  la  république  offre  des  inconvénients, 
pourquoi,  dans  la  discipline  des  écoles,  n'adopterait-on  pas  le 
système  militaire  ? 

M.  le  Président  résume  ainsi  les  débats  :  "  Je  vous  félicite, 
messieurs,  de  l'entrain  que  vous  avez  mis  dans  la  présente  dis- 
cussion. Cette  question,  de  prime  abord,  semblait  devoir  se 
vider  assez  proraptement;  mais  la  divergence  des  opinions  que 
chacun  de  vous  a  soutenues  avec  talent,  lui  a  donné  des  propor- 
tions presque  colossales. 

Ce  sujet  a  intrigué  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  lu  le 
compte-rendu  de  notre  dernière  séance.  Plusieurs  se  sont  de- 
mandé sans  doute  ce  que  nous  prétendions  faire,  ce  à  quoi  nous 
désirions  en  venir.  Peut-être  avons-nous  été  accusés  de  vouloir 
faire  de  la  politique.  Discuter  une  question  de  ce  genre  dang 
une  assemblée  d'instituteurs  semblait  une  chose  vraiment 
anormale.  Càpendant,  si  l'on  réfléchit  que  l'école  est  en  petit  ce 
que  l'Etat  est  en  grand,  l'on  verra  que  cette  question  est  parfaite- 
ment dans  les  linùtes  de  nos  attributions. 

Le  si/stème  monarchique  a  ses  avantages,  mais  il  a  aussi  Be** 
inconvénients.  La  responsabilité  que  l'instituteur  assume  80uS 
cette  forme  disciplinaire,  l'autorité  nécessaire  pour  le  maintie» 
de  l'ordre  dont  il  y  est  revêtu,  ne  laissent  pas  que  de  lui  créer 
parfois  des  désagréments  ;  et  avec  la  meilleure  volonté  et  la 
meilleure  bonne  foi  du  monde  dans  la  direction  de  son  école,  il 
se  voit  fréquemment  exposé  à  des  attaques  souvent  injustes,  tou- 
jours regrettables.  Les  épithètes  de  partial  et  de  despotelwi  sont 
décernées  avec  un  peu  trop  de  libéralité. 

Le  système  républicain  serait,  d'un  côté,  avantageux  pour  le 
maître,  par  le  fait  que,  n'ayant  à  décider  de  rien,  il  se  trouverait 
par  là  nicme  à  l'abri  de  toute  critique,  puisqu'il  ne  serait  respon- 
sable de  rien  ;  mais,  d'un  autre  côté,  son  autorité  serait  réduite 
au  néant  :  la  régie  de  l'école  laissée  entre  les  mains  d'élèves  qui 
lui  seraient  peut-être  hostiles,  ferait  de  cet  homme  un  véritable 
automate.  Ce  système  a  donc  aussi  ses  inconvénients. 

L'idée  que  M.  U.  E.  Archambault  a  développée  et  qui  consis- 
terait à  adopter,  pour  la  discipline  dans  les  écoles,  h  système  de 
gouvernement  qui  régit  le  pays  où  l'on  se  trouve,  me  paraît  propre 
à  attirer  votre  attention.  L'élève  s'accoutumerait  de  bonne 
heure  à  se  conduire  d'après  les  mêmes  lois  qu'il  devra  observer 
plus  tard.  Un  autre  discutant,  M.  Lacroix,  a  émis  l'opinion  que 
puisque  ni  le  système  monarchique  ni  le  système  républicain  ne 
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diiuraient  convenir,  7e  si/stènif  militaire  serait  pcutêiro  celui  qui 
répondndt  le  ])lits  aux  exigences  de  la  diiicijAine  dans  l(s  écoles. 
h  obéissance  passive  et  presque  aveugle  du  i«oldat  à  .«es  chefs 
serait  bien  en  effet  ce  que  l'on  pourruit  d»5sirer  de  mieux  chez 
rélève.  Cette  idée  mérite  considération. 

Je  n'ai  nullement  l'intention  de  décider  lequel  de  tous  ces 
systèmes  offre  le  moins  d'inconvénients.  Je  ne  fais  qu'indiquer 
les  parties  les  plus  saillantes  des  débats,  afin  qu'elles  puissent 
t^ervir  comme  de  points  de  repère  à  l'avenir. 

Cette  discussion  sera,  selon  votre  désir,  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance  pour  y  être  discutée  de  nouveau.  J'invite  tous  les 
instituteurs  ici  présents,  de  mC'me  que  ceux  qui  assisteront  à,  la 
conférence  du  mois  de  janvier,  à  s'occuper  sérieusement  de  la 
question.  L'étude  en  serait  vraiment  intéressante;  et  les  con- 
clusions que  l'on  pourrait  en  tirer  seraient  sans  contredit  d'une  très 
grande  importance  pour  l'instituteur. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence,  messieurs,  le  plaisir  que  j'é- 
prouve de  voir  un  uu.ssi  t^rand  nombre  d'instituteurs,  surtout 
d'instituteurs  de  cette  ville,  assister  à  cette  séance.  Ce  con- 
cours, m'a-t-on  dit,  est  dû  à  un  inspecteur  que  je  ne  nommerai 
pas,  parce  qu'il  est  ici  présent,  mais  dont  le  dévoûment  pour 
la  cause  des  instituteurs,  et  1  intérêt  qu'il  porte  à  notre  Asso- 
ciation, vous  sont  bien  connus.  Ce  monsieur  mérite  ajuste  titre 
notre  reconnaissance." 

A  la  suite  de  cette  discussion.  M,  U.  E.  Arehambault  nous 
donne  une  seconde  causerie  sur  son  voyiige  aux  Etats-Unis.  Il 
limite  cependant  son  entretien  à  une  seule  ville.  L'auditoire 
a  écouté  avec  attention  l'e.xposé  du  système  d'éducation  à  New- 
York,  et  a  pu  voir  l'intérêt  qu'y  prennent  les  personnes  les  plus 
influentes  à  son  bon  fonctionnement.  Nous  avons  pu  constater  que 
les  divers  rouages  de  ce  système  ressemblent  parfaitement  à  ceux 
de  notre  sy.stème  parlementaire.  M  Arehambault  nous  parle  aussi 
des  attributions  des  .syndics  et  des  inspecteurs  chargés  de  veiller  à 
la  bonne  observation  des  règlements  qui  régissent  les  noml  reusss 
institutions  de  New-York.  "  Plusieurs  de  ces  institutions,  ajoute- 
t-il  où  le  pauvre  et  l'orphelin  reçoivent  gratis  l'aliment  du  corps  et 
de  l'intelligence,  doivent  leur  fondation  à  la  libéralité  de  citoyens 
dévoués  à  la  cause  de  l'éducation,  qui  les  maintiennent  encore 
aujourd'hui.  "  Les  sommes  quasi  fabuleuses  dépensées  pour  le 
soutien  des  écoles,  l'architecture  des  bâtisses,  les  divers  systèmes 
de  ventilation  et  de  chauffage,  l'ameublement  des  classes,  la  struc- 
ture et  la  disposition  des  tables  et  des  bancs,  ont  tour  à  tour 
été  l'objet  de  nombreux  commentaires.  Ces  remarques  ont 
prouvé  que  M.  Arehambault   n'a  pas  visité  ces  établissements 
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en  simple  touriste,  mais  ou  homme  sérieux,  qui  cherche  à  tout 
voir,  à  tout  comprendre,  et  à  qui  le  plus  léger  détail  no  saurait 
échapper.  L'énumération  des  salaires  élevés  que  reçoivent  les 
2411  pcrsonncM,  hommes  cl  fommes,  qui,  à  différents  degrés,  ont 
pour  mission  de  répandre  l'instruction  dans  la  grande  métropole 
de  la  République  Américaine,  a  surtout  intéressé  l'auditoire. 

Le  sujet  du  discussion  suivant,  de  même  que  le  sujet  ci-haut 
désigné,  sera  offert  à  la  prociiaino  séance  : 

"  Si  l'intituteur  doit  être  considéré  comme  tenant  dans  sa 
classe  la  place  du  pure  d  >  famille,  n'ost-il  pas  par  cela  même 
autorisé  il  infliger  des  pnnUions  corponUes,  lorsqu'il  le  ju^e  néces- 
saire ?  " 

Et  la  se  inoe  fut  ajournée  au  dernier  vendredi  de  janvier  pro- 
chain, à  10  hewrt^n  prérÀHi s  de  ravant-midi. 

F.  H.  P.  Demers, 

Secrétaire  temporaire. 


Quaranto-sixiôme  et  quai'ante-septième  Conférence  de 
l'Association  d«s  Instituteurs  do  la  circonscription 
da  l'école  noi'inale  Jacques-Cartier,  tenues  le  26 
janvier,  et  le  31  mai,  1872. 

SÉANCE  DU  MOIS  DE  JANVIER. 
Présidence  de  M.  J.  0.  Casseorain. 

Présents: — M.  l'abbé  Verrean,  M. l'inspecteur  Valade  ;  MM. 
A.  Primeau,  vice-président  ;  W.  Fahey,  D.  Boudrias,  U.  E. 
Archambault,  J.  Grodin,  G.  Gervaîs,  D.  Lacroix,  H.  Martineau, 
J.  Ruardon,  J.  E.  Roy,  J.  0.  Mauffotte,  A.  AUaire,  M.  Guérin, 
P.  Demers,  V.  Hnrman,  G.  Couture,  H.  Boire  et  les  élèves  de 
l'école  normale. 

Aprôs  quelques  mots  d'explication  relatifs  à  la  dernière  con- 
férence. M.  le  Président  informe  l'auditoire  que  M.  Valade 
désire  faire  exnminer  par  les  instituteurs  présents  à  cette  séance 
un  certain  nombre  de  spécimens  de  calligraphie,  de  dessin,  de 
sténographie  et  de  petites  compositions  littéraires,  qu'il  a  re- 
cueillis dans  différentes  écoles  de  son  district  d'inspection. 
"  Plusieurs  de  ces  échantillons,  continue  M.  le  Président,  méri- 
tent une  mention  spéciale,  et  témoignent  hautement  qu'aujour- 
d'hui l'on  attache  une  importance  majeure  à  ces  arts,  un  peu 
trop  nésligés  autrefois.  Personne  n'ignore  qu'à  l'heure  actuelle, 
une  belle  écriture  est  exigée  de  tout  jeune  homme  q^ui  désire  se 
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faire  admettre  comme  teneur  de  livres  dans  une  maison  do  com- 
nierce,  ou  comme  clerc  dans  un  bureau  quelconque.  Aussi,  nous 
ne  pouvons  que  féliciter  les  maîtres  et  les  maîtrcBses  de  ces  diflFé- 
renies  écoles,  qui  ont  compris  cette  nécessité,  et  qui  ont  donné  à 
leur  enseignement  une  direction  en  rapport  avtc  les  besoins  du 
jour;  et,  d'un  outre  côté,  savoir  gré  à  M.  l'inspecteur,  qui  ne 
néglige  aucun»  occasion  de  mettre  en  évidence  le  mérite  de 
chacun  des  instituteurs  soumis  à  son  contrôle,  et,  par  là  même, 
de  promouvoir,  dans  une  certaine  mesuie,  les  intérêts  de  l'ins- 
truction.'' 

Voici  les  noms  du  ces  diverses  écoles  : 

Montréal. — Les  académies  de  MM.  Archambuult  et  Lacroix  ; 
lee  couvents  de  la  Congrégation  et  de  lasilt^  de  la  Providence; 
les  écol(\i  de  Mad.  31archand,  des  DelKs.  Giboau,  Poitras, 
Cronin  ;  des  aveugles  de  l'asile  Nazareth. 

Campagne — Les  collèges  de  Rigaud  et  de  St.  Lnurent  ;  les 
couvents  de  la  Pointe  aux  'rreinble«,  des  Côdre.s,  de  la  Pointe 
Claire,  do  JiMchino,  de  Vaudreuil,  de  Stc.  Gcm  vièvo,  de  St. 
Polyearpe,  de  St.  Laurent,  de  la  Côte  des  Neiges,  de  St.  Ignace, 
du  (/Oteau  et  de  la  Longue  Pointe  ;  l'académie  do»  garçons  de 
la  Côte  des  Neiges  (Frères  des  écoles  chrétiennes)  ;  les  écoles 
des  Dames  Decasses,  Longue  Pointe;  Melle.  Lécuycr,  Kiv.  des 
Prairies  ;  des  Dames  Grenier  et  Normandeau,  St.  Anne  du  bout 
de  l'Ile  ;  de  M.  Hétu,  Lachine  ;  de  M.  Gélinas,  St.  Zotique  ;  de 
M.  McGregor,  Coteau  Landing  ;  de  MM.  Charland,  St.  Poly- 
earpe; de  M.  Lanthier,  des  Cèdres;  de  M.  Boudreau,  do  Sou- 
langes. 

M.  MaufiFette  lit  un  essai  sur  les  qualités  morahs,  mtellec- 
tuelles  et  physiques  de  l'ivstituUnr.  Ce  monsieur  ne  donne 
qu'une  partie  de  son  travail;  le  cadre  qu'il  s'est  tracé  étant  trop 
vaste  pour  qu'il  puisse,  dans  une  seule  lecture,  en  parcourir 
toute  l'étendue  :  il  s'arrête  à  considértr  l'instituteur  sous  un 
point  de  vue  moral.  En  parlant  du  noble  but  de  l'enseignement* 
M.  Mauflfette  s'est  élevé  à  de  hautes  considérations  sur  le  mérite 
de  l'instituteur,  et  les  qualités  de  premier  ordre  qu'il  doit  pos- 
séder pour  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche  :  qualités  qui  ne  peuvent 
s'acquérir  que  si  l'on  est  véritablement  appelé  à  cette  carrière. 
Ici  M.  Is  Lectureur  fait  preuve  d'une  connaissance  approfondie 
de  l'objet  de  sa  profession,  et  finit  en  appuyant  ses  préceptes 
d'exemples  propres  à  rendre  plus  9aisis.«ante  la  thèse  qu'il  s'est 
proposée. 

M.  le  Président  oflFre  à  la  discussion  la  question  suivante  : 

"  Est  il  préférable  d'appliquer  à  la  discipline  dans  les  écoles  le 
système  monarchiqut  ou  le  systène  réjmhUcain  ? 
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M.  le  l'rinoipal,  MM.  Valado,  Archnmbault,  Boudriaf  L». 
croix,  Primcau,  Martineau,  Deniers,  Mauffetto  et  Allaire,  pren- 
nent sucooasivcment  la  pirolo,  et  considèrent  la  question  pous  se» 
divers  points  do  vue.  La  (jnestion  étant  mise  aux  voix,  l.i  ma- 
jorité des  instituteurs  se  déclare  en  faveur  du  tijstème  monar- 
chique, 

liccturc  sur  V importance  (Un  études  grammaticale»,  par  M.  lô 
Président. 

Lecture  sur  renseignement  laïque  et  î'ensvignemont  religieux 
en  Canada,  par  M.  U.  C.  Archanibault. 

M.  Archanibault  prouve  que  l'enseignement  laïque  n'a  jamais 
été  condamné  par  l'église,  et  ((ue,  par  conséquent,  il  a,  comme 
l'enseignement  religieux,  le  droit  d  exercer  les  prérogatives  que 
lui  confèrent  les  autorités  de  ce  pays. 

M.  IJ.  Vi.  Archambault  donne  avis  de  motions: 

"  Qu'à  l'avenir  les  comptes  rendus  des  conférences  soient  publi^îs 
en  brochures,  qui  seront  distribuées  aux  membres  de  l'Asso- 
ciation ; 

"  Que  l'article  II  de  la  constitution  soit  amendé  de  manière 
à  admettre  comme  membres  de  l'Association  tous  les  institutenn 
et  professeurs  pratiquants." 

La  motion  suivante  est  adoptée  :  .... 

"  Que  le  sujet  de  discussion  :  "  Si  l'instituteur  doit  être  con- 
sidéré comme  tenant,  dans  sa  classe,  la  place  du  père  do  famille, 
n'est-il  pas  par  cela  même  autorisé  à  infliger  des  punitions  cor/)o- 
rc/^«'.s,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire  ?  soit  renvojé  à  la  prochaine 
conférence. 

Et  la  sé.ince  est  ajournée. 

SÉANCE  DU  MOIS  DE 'MAI. 

Présidence  de  M.  J.  0.  Casseqrain. 

Présents: — M.  l'abbé  Verreau,  M.  l'inspecteur  Caron,  MM, 
W.  Fahoy,  D.  Boudrias,  P.  Demers,  U.  E.  Arohambeault,  M. 
Emard,  St.  Hilaire,  R.  Martineau,  H.  O'Donoghue,  A.  Keegan. 
E.  Poupart,  V.  Harman,  0.  Pelletier,  H.  Tétrault,  J.  Roy,  A. 
Allaire,  N.  Lougtin,  T.  Simard,  J.  C.  Girard,  G.  Martin,  A. 
Malette,  F.  X.  Boileau,  W.  Murdoch,  N.  Gervais,  J.  Destrois- 
maisons,  C.  Paradis,  D.  Bourbonnière,  MoUeur,  0.  Lamarche, 
H.  Boire  et  les  élèves  de  l'école  normale. 

Lecture  et  adoption  des  procès-verbaux  des  deux  dernière» 
conférenses. 

Elections  des  officiers, — Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le^ 
résultat  suivant  : 
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MM.  U.  E.  Archambcault,  président  ;  II.  0'Donon;huo,  vica- 
président  ;  W.  Fahcy,  sccrdtuire  ;  D.  Boudrias,  trésorier  :  ,T.  0. 
Cassegrain,  bibliothécaire. 

Sur  motion  de  M.  Pelletier,  secondé  par  M.  St.  Ililaire, 
MM.  C.  Paradis,  R.  Martineau,  E.  Poupart,  M.  Ilmard.  H". 
Tétrault,  P.  Deniers,  J.  Destroisraaisons,  A.  Allaire  et  A. 
Kcegan  sont  nommés  conseillers. 

Lecture  pur  Vnriqiue  du  langage,  par  M.  Fahey. 

M.  le  Président  offre  à  la  discussion  1«  sujet  suivant  : 

"  Si  l'instituteur  doit  Ctre  considéré  comme  tenant,  dans  sa 
-classe,  la  place  du  père  de  famille,  n'est-il  pas  par  cela  même 
autorisé   à  infliger  des  jmnidou»   corj)oreJh's,  lorsqu'il    le  juge 
"tiécessaire  ?  " 

MM.  St.  Hilairc,  Boudrias,  Cassegrain,  Alloire,  Demers, 
Bourbonnièrc,  Emard,  Tétrault,  O'Donogbue,  Kcegan  débattent 
la  question,  et  en  viennent  à  cette  conclusion  : 

"  Il  est  admis  que  l'instituteur,  lorsqu'il  exerce  ses  fonctions, 
tient  la  plîjce  du  père  de  fumillc,  et  que  toute  la  responsabilité 
qui  ihcombe  à  ce  dernier  et  l'autorité  dont  il  est  revêtu,  revien- 
nent à  l'instituteur  lui-môme.  Personne  ne  conteste  au  père  de 
,  famille  le  droit  de  punir  son  enfant  (modérément  et  charitable- 
ment, cela  va  sans  dire),  puisque  la  nature  même  lui  confère  ce 
droit.  Or,  en  confiant  à  l'instituteur  l'éducation  de  pon  enfant, 
le  père  le  substitue  dans  ses  droits,  et  l'instituteur  se  trouve,  par 
conséquent,  revêtu  du  droit  de  punir  quand  il  le  juge  à  propos." 

Les  deix  motions  suivantes  sont  maintenant  adoptées: 

"  Qu'à  l'avenir  les  comptes-rendus  des  séances  soient  publiés  en 
brochures,  qui  seront  distribuées  aux  membres  de  l'Association  ; 

"  Que  l'article  II  de  la  constitution  soit  amendé  de  manière  à 
admettre  comme  membres  de  l'Association  tous  les  instituteurs  et 
professeurs  pratiquants.'^ 

Et  la  séance  s'ajourne  au  dernier  vendredi  d'août  prochain,  à 
10  h,  de  l'avant-midi. 

Wm.  Faiiet, 
•  Secrétaire. 


Quarante-huitième  conféretice  de  l'Association  des  Ins- 
tituteurs de  la  circonscriptioa  de  lécole  normale 
Jacques-Cartier,  tenue  le  30  août  1872. 

Présidence  de  M.  U.  E.  Arc^ambault. 

Présents  : —  M.  l'inspecteur  Valade,  MM.  D.  Boudrias,  M. 
Emard,  li.  Martineau,  P.  Demers,  H.  Tétrault,  0.  Pelletier,  J. 


0.  iMauflFctU-,  \i.  T.  IWiitJ,  V  HariuHu,  J.  Leroux.  K.  Trudd, 
G.  Boudriu8  ot  J.  0.  CiusHegrain. 

Sur  motion  de  M.  Deniers,  second»^  par  M.  Tétrault,  M.  Cas* 
segruia  est  prid  d'agir  comme  secrétaire  pro  iv.nipote. 

Lecture  et  adoption  du  compte-rendu  do  lu  dernière  coq- 
féronce. 

M.  Mauft'utto  lit  un  css.ii  sur  la  NiceMÙi  pour  tout  hommt, 
et  en  particulier  pour  l' instituteur^  d'éleiur  »<i  pro/csnion. 

Le  sujet  quH  vient  de  traiter  M.  Mnuffette  est  d'une  impor* 
tance  majeure,  et  digne  de  l'attention  des  esprits  les  plus  sérieux. 
Il  a  surtout  le  singulier  privili?ge  d  être  de  tous  les  temps,  ot  de 
pouvoir  8'appli(juor  i\  tout  laenibre  d'une  classe  professionncUo 
quelconque.  Eu  effet,  é/««er  «a  profession,  chercher  à  acquérir 
\ti6  connuis.suiiccs  (|ue  réclaïue  lu  nature  des  fonctions  (|ue  l'on  a 
à  remplir,  est  un  devoir  de  prescription. divine,  et  dont  personne 
n'est  dispensé.  Aujourd'hui  que  la  réciproque  de  cotte  propo- 
sition.  Chacun  lioit  éhver  sa  profession,  scnible  être  la  vérité 
pour  un  grand  nombre,  il  est  beau  d'entendro  proclamer  ce  pria- 
cipe  par  un  houuu^  appartenant  à  une  classe  humble  on  appa- 
rence, et  dont  lu  hociété,  en  géiiéral,  s'occupe  si  peu. 

Après  avoir  expo.>é  su  tliùdo  et  l'avoir  appuyée  d'arguments 
solides,  M.  Mauffette  est  entré  dans  de  nombreuses  considérations 
sur 7((  valeur  fie  t'ittsfituteur,  les  services  qu'il  rend  à  la  société, 
l'énergie  qu'il  doit  posséder  pour  se  maintenir  à  la  hauteur  de 
sa  tâcliM,  et  surmonter  le»  difficultés  sans  nombre  qu'il  rencontre 
sur  son  passage. 

M.  lo  Président  offre  ensuite  i\  lu  discussion  le  sujet  suivant  : 

"  L' Enseigni'mcnt  oral  devrait-il  être  adopté  pour  inculquer 
aux  enfants  les  premières  notions  de  géographie  et  d'histoire'?  " 

M.  Martineau  ouvre  la  discussion,  et  dit  que  V Enseignement 
oral  est  propre  à  inspirer  aux  élèves  le  goût  de  l'étude  ;  qu'il 
répond  parfaitement  à  l'inclination  qu'ont  les  enfants  de  s'in- 
former de  tout,  et  de  poser  des  questions  sur  toutes  Ici  choses  j 
qui  les  frappent;  qu'il  est,  enfin,  un  excellent  moyen  de  créer  de 
l'émulation  chez  lus  élèves.  Cette  méthode  est  celle  que  ce  mon- 
bittur  met  lui-même  en  pratique. 

M.  Tétrault  corrobore  l'opinion  de  M.  Martineau,  et  donne  à 
l'appui  de  ses  avancés  les  résultats  de  sa  propre  expérience.  Il 
ajoute  que  cette  méthode  est  la  seule  dont  l'instituteur  doive 
faire  usage,  et  prétend  qu'on  peut  l'employer  avantageusenàent 
même  avec  les  élèves  les  plus  avancés. 

M.  Mauffette  dit  que  l'Enseignement  oral  rend  les  élèves  plus 
attentifs,  qu'il  développe  plus  rapidement  leur  intelligence,  et 
que  la  pratique  se  déclare  en  faveur  de  cette  méthode. 


M.  riiihjiecteur  Viiludf  eA  d'uviH(|uil  faut  ptnUr  aitw  onilhs 
vnnil  dr  jiiiilir  (iiij-  i/tii.r,  et  pli^ttiid  <|ii«>  »  <•  1(111.*;  li>  modo  doti- 
^|  ij^nttiiHllt,  lu  métlioilr  om/r  rst  l'mstiitltllt .  Il  propOM!  h  .si/x(èiiif 
(Il  viiyagt»  jiour  r«nst'i^noiiieiit  de  la  «it'o^iiipliit'.  "  Ce^  voyjigeh, 
dit-il,  (jUf  riii»timt('Ur  iiuia  Mtiii  do  H'iiier  do  IruitH  iiiloiowiiitH 
iilulirs  à  riiihloiro,  et  ho  ruttucliniil  ù  tollo  ôpi  (|Ut'  ou  à  toi  liou 
(Il  purtioulior,  Horoiit  ptopro.»  ù  (iiiicliir  linloilipnico  dth  eiilniitH 
hiiiiK  loM  trop  fatijj;uor." 

M.  Doiiioia  déveloitpo  le  ninyon  d'oiiHoignomciit  dont  il  ost  ici 
«|inHtion,  le  piiÎHeiite  m)Um  hoii  j)()iiit  de  vue  lo  plus  avaiituf:;oux, 
«t  dit  qu'à  l'aide  de  cette  méthode  le  maître  saura  rendre  hm 
cliiHMî  iiitéroHsaiito,  MS  (îlùvoH  pluH  attiMitits,  et  sassureru  pur  là 
liiôme  une  plus  jurande  woinmo  do  Hueeès.  Il  n'ailmct  (juo  co  «oui 
mode  d'onHoi^iioment  pour  tous  les  élèves  eu  général,  les  plus 
avariées  comme  ceux  qui  le  Hont  peu. 

M.  Cussof^rain  n'est  nullomont  hostile  iV  VA'iiKtigiitnniif  mal  : 
il  en  apprécie,  comnic  ceux  (jui  1  ont  procédé  dans  la  présoiite 
discussion,  les  nombreux  avantages.  11  s'oppo.se,  néanmoins,  à 
ce  que  l'on  mette  le  livre  complètomont  do  côté,  et  fait  voir  que 
1  instituteur  (jui  serait  trop  oxclusifdans  la  mise  en  pratique  do 
ot'tle  métliode,  se  priverait  ain-si  d'un  précieux  auxiliaire. 

M.  Emard  partage  ropinion  de  M.  Cassepraiu.  11  croit  que 
l'timploi  simultané  do  lune  et  l'autre  méthode  offrirait  une  plu.s 
sûre  garantie  de  succù.s.  Seul,  Y Kiisfiynenitnt  oral  lui  paraît  peu 
})iopre  à  produire  des  fruits  aussi  heureux  qu'on  le  prétond,  et  il 
ajoute  (juc  ce  mode  d'instruction  ne  peut  être  avantageux  qu'on 
autant  que  les  élèves  ont  une  idée  de  la  matière  que  le  maître 
doit  leur  enseigner,  attendu  (jue  les  questions  sont  alors  mieux 
comprises,  et  les  explications  mieux  saisies. 

MM.  Boudrias  Kcné  et  Trudei  se  prouoncent  e»  faveur  de 
V Enseignement  oral. 

M.  le  Président  résume  les  débats  à  peu  près  en  ces  termes: 
"  La  pratique  se  déclare  pour  VEnsn'gintnenf  oral.  Cette  mé- 
thode est  aussi  profitable  à  l'instituteur,  puisqu'elle  le  force  ù 
faire  de  sérieuses  études,  afin  do  se  mettre  au  niveau  de  sa 
tâche,  et  rendre  sa  classe  intéressante  et  instructive.  Quel  que 
soit,  d'ailleurs,  le  système  qu'adopte  un  maître,  il  lui  faut  étudier, 
et  étudier  fortement.  Le  célèbre  Eollin  disait  que  "  quand 
même  un  homme  aurait  enseigné  pendant  vingt  ans  et  plus  encore, 
il  ne  devrait  jamais  paraître  en  classe  sans  avoir  soigneusement 
préparé  ses  leçons."      M.  le  Président  fait   voir,  en  terminant,  la 

•^  similitude  qu'il  y  a  entre   VEnseiynemtnt  oral  et    les  leçons  de 

àxhosts. 


Piii-i  lu  qnostlnn  <^f.int  iniH'^  nnx  voix,  lu  mnjorif«?  don  iiirititii- 
tniiri»  H«  pnmonc»'  tu  famiir  ilr  1' /•JnMrlijnnnint   ini/. 

Cotk'i  (^i'•^5ll•<^ion  iut  suivi»»  d'ii'io  lt!Otnr«  «ur  r/l>'crtiV  d^t 
lut/'iii/-*  (jfn!  iiitnH  nfiif  i-onfi^H,  pfir  M.  Martitu-uu. 

M.  l'j  L'i'tiiirur  i  ct^fli'  Il  lin  Im)ii  moav('in"rit  on  s'ocoupant  de 
c^Uo  ^ravo  qiin.'tiori.  ('-'tto  pnnVM».  ('iiiintMiinii'rit  piitrioticpio,  no 
dc^vrnit,  p'is  ri»><fi'r  .«.uh  M\n.  Km  tifti't,  lorMf|ii('  l'on  woii^n  iiu 
nombre  (r<'iit'infs  (|iii  f'rdqiii'nti'Mt  lus  doolcs.  o.i  au  noiiiln-o  ooui- 
ptir.iiivciii'Mt  tiôs-nHtriîint  >le  ceux  <|ui  profitent  do  l'instruction 
qu'ils  y  ont  a('(|ui«<'^,  l'on  'O  demande  avec  rci^rct  <|uelli!  peut  OJre 
la  OîiUMo  de  cette  «Itringe  anoni  ilie.  Aussi,  l'on  doit  savoir  trri'  ii 
yi.  MMrtiiMMii  de  consiicrer  ses  talent.»  et  ses  loisirs  il  l'étudié  de« 
inconV(^nients  qu'il  importe  le  plus  à  la  sooidt»^  de  t'iiire  dinpu- 
rtîîro,  et  f';iire  d.  s  vœux  pour  que  ses  id(^rs  se  rt?  ili^eiit  Identôt. 

l'inni  les  nioyiuis  que  sui;'j;èm  M.  Mirtitu-au  pour  remédier  i\ 
OP  triste  ëtat  de  choses,  noun  indiquerons  les  priuoipiux  <iuo 
voici  : 

lo.    Af/irrr  li'H  t'ufiiltn  h  réi'nir  h;  fi/iix  tôt  futsuilt/r  ; 

2o.    Ri'inh'r  reHKfi'giirnu'nf  /(trîlc  ; 

.■{i>.   lif'-nmiv'HHpr  r<insiifi(ifé  ; 

4o,   >S^''  tnilr  •■.nnfhiurl.lfini'nt  tii  f  tpunrf  iiiU'i'  ftn  fn/tiutH  ; 

50.  ICfaili'rr  /fiirM  (U.tp'ttifioiiH,  nfin  il-  ilninifr  à  l' en  tri  g  ne- 
)n>')il  une  iV l'et'tlnn  conforme  à  crx  ilisponlfionn  ; 

(m  (Iri'i'r  un  ln-*t't>it  (fiii  siu-nif  soitx  le  rontrôl''  unin^ili'it,  (ff 
J'histitufi'iir,  t'A  où  trs  élèocH  qui  ont  iihanilonné  l'école,  ir-ùi'nt. 
roinj)/éf('r  leur  éd'icotion. 

Propo!«d  par  M.  Cassegr.iin.  .secondé  pur  M.  Demor.s  : 

"  Que  M  le  Priîsidont  et  M.  le  Trésorier  soient  autorises  \ 
p'entendn;  av^c  l(!s  propriétiires  ou  iigonts  des  différentes  voies 
de  conitnunie  ition,  afi'i  d'obtenir  «le  ces  me-îsiours  une  réifu'-fion 
dans  le  prix  d'.  pissij;o  on  f'iveur  d's  instituteurs  qui  aasistc- 
rnient  ;iux  conférences." 

Adopté. 

Les  ré-;:ilutions  qui  suivent,  relatives  à  la  proclinine  confé- 
rence, sont  uniiniincnent  adoptées  : 

"  Li  prooliiino  oonfér »no'î  se  composera  de  d -itx  séincrs,  dont 
l'une  aura  lieu  la  veille  du  dirni-r  vendredi  d' janvier  prochun, 
à  7^  h.  du  soir;  et  l'autre,  le  Icndîmain,  à  10  h.  do  l'avtnt- 
midi." 

8#\N0E   DÎT   SOTR. 

Ln  question  suivante  sera  off  rte  à  la  discussion  : 
"  LcK  Ip.çrinx  di'.  chown  devraiont-elles   faire   pnrtio  d(>  l'ensei- 
gnoment,  et  pour  quelles  raisons  ?  '' 


'    ni-<ciifint<   itMi^riH  ;   M.  D  M»(!r.«t,  pour   Vajirm  ititr^  et  M. 
y\  irtinoiiu,  pour  lu  néi/'itiiu;''' 

Il  y  aura  imi"!  un  fC'ifrrfvui  sur  un  «ujot  sci«ntifiqtie. 

8ÉVNCK    nu    JOUR 

!).•>  fj<rfiir^H  soronf   ilonni'^OH   par    M.  l'inxpoctiiur  V.iladc,  et 
]nv  MM.  [).  H.iu-lriiH  ot  Ti^trauU. 

fiii  (|ut'MtiiMi  siiiviinto  Horn  discut«5t': 

"  Doit-on  cxig.T  Ji5  I'l'Iùvj  /en  réponsrg  miinrxihi  ^'.^^,  ou  ^ion 
1  ,  '/iilriih-nf  ?  " 

■'  Discutants  iiHcrit.s  :    M    l'ulhitior,  pour    ïdiHnit  iftiu\  oA  M. 
Ti  udi'l,  pour  la  néijatloiy 

Kl  la  si^anci-  est  ajourudo. 

J    ().  Cassfor.vin, 

SL'crdtiirc  pm  trinporf. 
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